
JuditlfBectttie et Bernard Pothier 

Jz bataille de la Ristigouche 

Patrimoine 
canadien 

Parcs 
Canada 

Canadian 
Heritage 

Parks 
Canada 



La bataille de la Ristigouche 

Judith Beattie et Bernard Pothier 

Etudes en archéologie, architecture et histoire 

Parcs Canada 
Patrimoine canadien 



©Ministre des Approvisionnements et Services Canada. 1978. 1996. 

En vente au Canada par l'entremise de nos agents libraires agrées et autres 
librairies, ou par la poste auprès du Groupe Communication Canada - Edition. 
Approvisionnement et Services Canada, Hull. Québec. Canada K1A 0S9. 

Publié avec l'autorisation 
du ministre du Patrimoine canadien 
Ottawa. 1996. 

Production : Suzanne Adam-Filion. Suzanne H. Rochette 

D O N N É E S DE CATALOGAGE AVANT PUBLICATION 
(CANADA) 

Bcattic Judith et Pothicr Bernard 

La bataille de Ristigouche 

(Etudes en archéologie, architecture et histoire. ISSN 0821-1035) 

Publ. antérieurement : Direction des lieux et parcs historiques nationaux. 
Parcs Canada, Affaires indiennes et du Nord, 1978. 
Publié aussi en anglais sous le titre : 
Comprend des références bibliographiques. 
ISBN 0-660-95223-8 
N° de cat. R61-2/9-62F 

I. Restigouchc. Bataille de la. 1760. 
I. Pothicr. Bernard. 

II. Parcs Canada. 
III. Titre. 
IV. Col l . 

E199.B421996 971.510'1 C96-980017-7 
FC384.B42 1996 

Parcs Canada, ministère du Patrimoine canadien, public les résultats de ses 
recherches en archéologie, architecture et histoire. Pour obtenir la liste de 
nos publications, prière de s adresser au chef des publications. Parcs Canada. 
Patrimoine canadien, 1600 Liverpool Court. Ottawa. K1A 0M5. 

Cet ouvrage a déjà été publié sous le titre « La bataille de Ristigouche » dans 
les Lieux historiques canadiens : cahiers d'archéologie et d'histoire, n° 16 
(1978). p. 5-33. 



Table des matières 

Introduction A 

Avant le départ de la flotte française pour la Nouvelle-France A 

Le voyage de Bordeaux au Canada 11 

La baie des Chaleurs 13 

Les réactions à l'arrivée de la flotte 15 

La bataille 22 

Les suites de la bataille 37 

Conclusions A3 

Notes 45 

Sources citées A7 



Introduction 

En 1760 se déroulait une bataille qui a depuis été 

oubliée ou transformée par des conteurs imaginatifs et 

mal informés. Des balles, boutons et ossements 

trouvés sur les fermes du voisinage de l'engagement, 

des pièces de bois calcinées émergeant à marée basse, 

et du désir d'expliquer tout cela, est né un récit 

tragique qui se veut une description de la bataille. En 

outre, ceux qui font fi de la tradition orale jugent la 

bataille mal documentée. Lorsque Doughty publia une 

collection de documents sur la bataille . on estima que 

tout avait été dit ou du moins suffisamment sur cette 

bataille si peu importante. 

Les historiens décrivent généralement la bataille de 

Ristigouche. lorsqu'ils se donnent la peine de la 

décrire, comme un engagement secondaire de la guerre 

de Sept Ans. Bien sûr. la flotte française était petite et 

la bataille se déroula dans un coin perdu de la côte 

atlantique, mais l'engagement se révéla tout de même 

décisif dans une certaine mesure pour l'avenir de la 

Nouvelle-France. Parce que la flotte de secours 

n'atteignit jamais les troupes assiégées à Montréal, ces 

dernières durent abandonner l'idée de reprendre 

Québec. Les Français se virent également incapables 

d'établir une base solide en Acadic. Donc, Montréal 

finit par capituler et la Nouvelle-France passa aux 

mains des Anglais. La bataille de Ristigouche n'est 

peut-être pas directement responsable de la tournure 

des événements, mais la perte de la flotte française les 

précipita sans conteste. 

Avant le départ de la flotte française 
pour la Nouvelle-France 

A l'automne 1759, la Nouvelle-France avait désespéré­

ment besoin de l'aide de la métropole : les troupes de 

Montréal manquaient de vivres et de munitions; le 

moral des Français était bas à la suite de la victoire 

des Anglais à Québec et à la forteresse de Louisbourg. 

Seule une réponse diligente et généreuse de la France 

aux demandes de sa colonie aurait pu restaurer la 

confiance et rendre la victoire possible. 

La situation inquiétait tous les dirigeants de la 

colonie. Le gouverneur Vaudreuil avait à maintes 

reprises demandé l'aide de la France. L'intendant Bigot 

et Levis, commandant de l'armée, avaient répété les 

demandes de Vaudreuil qui avaient été appuyées par le 

munitionnairc Joseph Cadet, dont les capacités 

d'organisation étaient si essentielles aux Français. 
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1 La Ristigouchc. Carte : S. Epps. 
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Cadet avait déjà réussi à organiser l'approvisionne­

ment de la colonie. Habitant la Nouvelle-France, il 

pouvait lui-même estimer la quantité et le genre de 

provisions nécessaires de même que superviser leur 

distribution à leur arrivée. Il en confiait l'achat en 

France à divers armateurs, principalement de 

Bordeaux, avec qui il correspondait. Lucratif pour le 

munitionnairc et les armateurs, ce mode d'approvision­

nement n'en satisfaisait pas moins la colonie. A 

preuve, cet extrait d'une lettre de Lévis à Berryer, 

ministre des Colonies : 

Je ne puis me dispenser d'avoir l'honneur de vous 
rendre les meilleurs témoignages du Sieur Cadet, 
munitionnaire général de cette colonie. C'est un 
homme des plus zélés pour le bien du service et il a eu 
les plus grandes ressources pour faire subsister les 
armées; ce qu 'il n 'a pu faire qu 'avec des dépenses 
énormes [...] Si vous n'avez la bonté d'avoir égard à 
ses dépenses, je suis persuadé que les pertes seront 
très considérables. 

Cadet avait certes su se débrouiller fort bien dans 

cette entreprise incertaine et difficile, mais les 

financiers dont il dépendait faisaient preuve d'une 

réticence croissante à s'engager contre la très efficace 

marine anglaise. Le seul espoir de la colonie se 

limitait donc à une aide de l'Etat, mais les dirigeants 

de la Nouvelle-France craignaient que la métropole ne 

jugeât leurs demandes moins urgentes que les blocus et 

les batailles que la France affrontait en Europe. C'est 

pourquoi Vaudreuil envoya avec les paquets de lettres, 

le chevalier Le Mercier, chef de l'artillerie, à titre de 

messager personnel. Le Mercier avait pour mission 

d'obtenir de l'Etat les provisions dont les militaires 

auraient besoin pour reprendre Québec le printemps 

suivant. 

Conscients de la difficulté de la mission confiée à 

Le Mercier, les administrateurs de la colonie lui 

avaient également remis des lettres de recomman­

dation qui donneraient plus de poids à ses demandes. 

Vaudreuil affirma que Le Mercier était un homme 

« de réputation, zélé et plein de probité » , tandis que 

Lévis déclarait l'avoir préparé à sa mission en disant : 

« Je l'ai instruit de ma façon de penser [...] je l ay 

mené avec moi dans tous les endroits ou j'ay été 

employés, et personne ne peut vous rendre de 

meilleurs témoiniages que Moy. » Cela avait pour 

but de permettre à Le Mercier, «pour détailler nos 

besoins, de vous dire notre situation; et quelle qu'elle 

soit, j'ose néanmoins assurer le ministre que la colonie 

ne sera pas prise avant le mois de mai, ce qui donnera 

le temps de nous envoyer le secours qu'il plaira au Roi 

de nous faire parvenir » . 
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Le soir du 25 novembre 1759. Le Mercier portant 

ses précieuses lettres quitta Sillcry à bord du 

Machault qu'accompagnaient quelques navires du 

convoi arrive à Québec au printemps 1759. Après avoir 

péniblement réussi à passer la flotte et les batteries 

terrestres anglaises, le capitaine Kanon débarqua le 

messager à Brest le 23 décembre 1759 et l'accompagna 

à Versailles. 

La France n'avait pas entièrement oublié sa colonie 

et les difficultés qu'elle affrontait. Au début de 

décembre, le comité du service général de la Marine 

avait lu et approuvé un plan d'action contre les 

Anglais, qui affirmait entre autres : « il parait 

indispensable d'envoyer en Canada au plus tard vers le 

15 février 1760 un secours en vivres et en munitions 

qui puisse mettre en Etat de s'y soutenir ceux qui 

jusques a présent s'y sont aussi bravement déffendus » . 

Assez vague, ce plan d'action montrait tout de 

même que les autorités françaises prêteraient peut-être 

une oreille favorable aux demandes urgentes de Le 

Mercier. Nous avons jugé bon de citer en entier le 

mémoire de Le Mercier puisqu'il expose clairement la 

situation pénible dans laquelle se trouvait alors la 

colonie. En voici le texte : 

Mémoire Relatif à la situation du Canada, en se 

réduisant, à l'indispensable pour conserver au Roy 

cette colonie jusqu'au Printems 1761. 

Article Ier 

La France ne peut garder ces possessions en 

l'amérique Septentrionale qu'en y faisant passer des 

secours en hommes, munitions de guerre et de 

bouche, sous l'escorte de cinq à six vaisseaux de 

guerre. 

Article Fme 

Le succès de cette entreprise dépendra de l'activité 

de l'armement qui doit être fini dans le cours de 

février, afin de prévenir l'enemy dans le fleuve 

[Saint-Laurent]. 

Article Fme 

Il faut nécessairement faire le siège de Québec et 

l'avoir pris dans le cours de May, tems auquel 

l'ennemy ne peut tourner de l'Isle aux Noix, a cause 

des hautes eaux du printems. 

Article Fme 

L'objet des vaisseaux de guerre et des frégates sera 

non seulement d'escorter la flotte, mais encore 

d'arrêter l'escadre ennemie, si elle nous suivait de 

près. 

Article 5ième 

On établirait les batteries retranchés sur l'Isle aux 
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Coudres et à la côte du Nord pour obliger les 
Anglais à lui faire l'attaque. 
Article 6ième 

Les vaisseaux de guerre resteraient mouillés à la 
petite rivière pour pouvoir combattre les vaisseaux 
ou frégates ennemis qui auraient passé le Gouffre. 
Article 7ième 

Si les anglais avaient fait le Gouffre avec les forces 
navales trop supérieures, alors notre escadre irait 
s'embosser au dessus de la traverse pour y arrêter 
l'ennemy et envolerait échouer une ou deux frégates 
le long de St. Joachin pour l'empêcher de passer 
avec des frégates ou transports par le Nord de l'Isle 
d'Orléans. 
Article ëim* 
On pourrait mettre 20 canons de 36pour lester les 
vaisseaux de guerre avec lesquels on établirait des 
batteries à la pointe de Lévis et au bout du sud 
ouest de l'Isle d'Orléans, lesquels protégeraient la 
retraite de nos vaisseaux et empêcheraient ceux des 
anglais de se mouiller sous le canon de Québec. 
Article S?*™ 
En supposant qu'il fallut enfin céder à la force, les 
vaisseaux de guerre et les frégates monteraient 
mouiller au dessus du Sault de la Chaudière. 
L'armée du siège y aurait établi une redoute, et une 

autre à la rivière opposée, afin d'y recevoir du canon 
et des mortiers : c'est le lieu le plus étroit du fleuve. 
Article l(fè™ 
Il faudrait fixer le nombre d'hommes au moins 
4000, tant des troupes de l'Isle Royale de la 
Colonie, qu'en volontaires tirés des régiments. Cela 
ne ferait en Canada que 8000 soldats, tant pour la 
garde des frontières que pour le siège de Québec, 
dont la garnison est de 4 à 5,000 hommes. 
On observera que ces soldats ne seront pas une 
dépense. Le fret en doit être moins cher puisqu'ils 
tiendront lieu d'équipage dans les vaisseaux de 
transport, et serviront aux manoeuvres basses. 
Article llième 

On ne peut envoyer moins de 50 quintaux de farine, 
en supposant seulement 20 mille ration par jour, à 
raison de livre et demie de pain quoi qu'elle doive 
être de deux livres. Il faudra 36 livres de farine par 
mois pour chaque ration ce qui fera pour un mois 
7,200 Quintaux, et pour les sept mois de campagne 
50,400 quintaux. On voit qu'il faudra tirer des 
récoltes de quoy faire passer l'hyver à 800 soldats, 
aux ouvriers des postes et aux sauvages des 
différentes nations; quoi qu'on ne compte que 20 
Mille Rations il en a été consommé près de 30 l'été 
dernier. 
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Article lïème 

Il faudrait 20 mille quarts de lard ou au moins 15 
mille; 20 mille rations pendant les sept mois de 
campagne à raison de demie livre font 21 m. Qx. 
pour 10 mille rations pendant les cinq mois d'hyver, 
7,500 Qx. ce qui fait 28,500 Quintaux net à 200 
[livres] par quart. H,250 quarts. 
Dans les distributions il y a un déchet pour les 
pezées de 10[livres]pour cent. Il y a des lards qui 
tournent' il serait bien avantageux, si il y en avait 
d'excédent, que le Roi en fit vendre aux peuples qui 
ni pourront plus trouver de viandes de boucheries, 
l'espèce étant d'étruite. 
Article irme 

Vingt-quatre pièces de canon de 2d pour le siège; 
douze mortiers de munitions proportionnellement 
ainsy qu'il a été demandé par le mémoire dressé à M. 
Accaron. 
Article Hième 

Les marchandises de traites pour sauvages, les toiles 
pour les campemens, et autres besoins du service. 
ainsy que les étoffes pour l'habillement des troupes 
et des colons, d'après le mémoire de demande de 
Monsieur Bigot intendant. 
Article 15ième 

De prendre un arrangement qui puisse remettre la 

confiance aux peuples et leur faire espérer un avenir 
pour le papier, en quoi consiste leur fortune, sans 
quoy on ne sçait si on poura se promettre de trouver 
chez le Canadien le même zèle et la même volonté. 
Article 16ième 

Les marchandises sèches et liquides étant au Canada 
à un prix excessif pour leur disette le Roy pourait y 
envoyer les besoins des peuples sous le nom de 
quelques négociants auquels sa Majesté payerait 
commission. Avec un million elle en retirerait plus 
de dix [millions] en lettres de change ou papiers, et 
ce serait un moyen certain pour rétablir la confiance 
et liquider les dettes de l'état. 
Article irme 

Fixer la somme pour laquelle l'Intendant tirera des 
lettres de change, afin qu'elles soient exactement 
payées et tirées au prorata de la remise que chacun 
ferait. Ordonner l'enregistrement de celles de 
l'année pour qu'elles puissent porter rente au 
particulier. 
Article ltième 

Si ce secours arriveraient en Canada après les forces 
navalles de l'ennemy, elles ne pourraient dégager la 
Colonie, tomberaient pur perte pour le Roy. On 
pourrait faire un double projet qui ne serait 
décacheter qu'en ce cas. 
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Article l?ème 

Il faut donner des ordres précis pour donner dans 

les glaces sitôt qu'on arrivera rien n 'est si rare que 

d'y voir périr un bâtiment, et il serait préférable que 

ce malheur arrivât à un ou deux que d'entrer trop 

tard dans le fleuve. 

Article 20ième 

Si la France n'envoyé pas un secours suffisant pour 

faire le siège de Québec, il est inutile d'y envoyer, et 

la colonie sera certainement perdue. 

Article 2Iième 

Si le roy se détermine à envoyer en Canada les 

secours demandés, on regarde comme certain que 

s'ils peuvent se rendre avant ceux des Anglais, que 

Québec sera repris; que n 'ayant plus rien à craindre 

par le fleuve toute la Colonie pourra se porter soit 

aux rapides, soit à l'Ile aux Noix, et que l'ennemy 

ne pénétra point; nous avons d'ailleurs nous pro­

mettre les succès les plus heureux de l'union qui 

règne entre Mrs de Vaudreuil et le Chevalier de 

Levis, qui n'ont pour objet que le salut de la 

Colonie et la gloire des armes du Roy. 

Article 22Jème 

D'après le parti que Sa Majesté aura pris sur le 

Canada il serait essentiel que l'on envoyât une 

frégate à la Baye française à une douzaine de lieues 

10 

de l'ambouchure de la Rivière St-fean, pour y mettre 

à terre le Sieur St. Simon ou quelqu'autre officier 

de la Colonie, pour porter par terre aveo trois 

Accadiens des dépêches en chiffre au Général. 

Cette même frégate pourait ensuit croiser entre 

Boston [Boston] et Halifax, envoyer à quelque part 

de terre neuve les prises en vivres qu'elle ferait et les 

faire entrer en Rivière, sitôt que les glaces le 

permettraient. 

Article 2rme 

On supplie pour dernier article de faire attention 

que le tems s'écoule, et que l'on ne peut se 

promettre de succès que par la grand activité. 

La Cour fut donc saisie du cas de la colonie. C'est 

en France que le sort de l'expédition se joua car il 

fallait que, dans un bref délai. l'Etat et des hommes 

d'affaires en viennent à un accord à l'amiable. 

Au début de décembre, le président du Conseil de 

la marine résumait en ces termes les objectifs de 

l'expédition aux frères Gradis en les invitant à envoyer 

leurs navires en Nouvelle-France : 

Il est question de faire passer de bonne heure en 

Canada les secours que les circontanccs peuvent 

permettre pour mettre cette colonie en état de se 

soutenir l'année prochaine [...] Mon intention est de 

ne pas dépenser au delà de ce qu'on peut payer, et de 



préférer un secours prompt, quoique médiocre, à un 

secours puissant dont les préparatifs annonceraient 

l'objet et en retarderaient l'expédition, j'ai cru ce 

parti préférable à tout autre. 

Même si cette lettre ne fut jamais envoyée, à en 

juger par une note, elle résume bien l'attitude offi­

cielle qui entraînerait d'interminables délais. D'abord, 

on tenait à pourvoir les navires au prix le plus bas. On 

se guida sur le prix de Dcsclaux jusqu'au moment où. à 

la fin janvier, les armateurs, invoquant la saison 

avancée, se dirent incapables de fournir la quantité 

promise de boeuf et de porc salé et modifièrent leur 

prix. Des marchés se négocièrent avec plusieurs arma­

teurs : le Machault, propriété de Cadet, fut pourvu par 

Ravcsics et Louis Cassan l'autre navire de Cadet, le 

Bienfaisant, le fut par Lamalctic; le Soleil et le 

Fidélité eux. par Dcsclaux. Bcthmann et Imbert; quant 

à l'Aurore et le Marquis de Malauze, ils le furent par 

Lamalctic . Le Sieur Lagarosse devait fournir 

« gillcts. bas, couvertures, hamacs ». le Sieur Lcjoy 

5500 paires de chaussures, tandis que les magasins de 

Roche- fort fourniraient armes et marchandises à 

troquer avec les Indiens. 

Les marchés accordés et exécutés, il se présenta 

d'autres difficultés. Les équipages des navires 

refusaient de partir sans avoir été payés pour 

l'expédition de 1759 dont ils revenaient. A cause 

d'erreurs de calcul des provisions, il fallut débarquer 

d'importantes quantités de blé et le laisser en France. 

On n'envoya que 400 hommes au lieu des 4000 

demandés et il en fut de même pour les provisions. 

Partie au cours des premiers mois de l'année, la flotte 

aurait affronté des vents peu favorables entre 

Bordeaux et la mer: elle ne partit donc que le 10 avril 

1760, soit assez tard dans la saison de navigation et ne 

transportant que des provisions insuffisantes. Son 

échec était à prévoir. 

Le voyage de Bordeaux au Canada 

Guidée par le Machault, la petite flotte quitta 

Bordeaux vers la mer. Elle se composait en tout de six 

navires : le Machault, 500 tonnes et 150 hommes 

d'équipage, commandé par le capitaine Giraudais; le 

Bienfaisant, 320 tonnes, commandé par le capitaine 

Jean Gramon: le Marquis de Malauze, 354 tonnes, 

commandé par le capitaine Antoine Lartigue; le 

Fidélité, 450 tonnes, commandé par le capitaine Louis 

Kanon le jeune: le Soleil, 350 tonnes, sous les ordres 

du capitaine Clemenceau, et l'Aurore. 450 tonnes, 

commandé par le capitaine François Desmortier. Ces 
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six navires voyageaient cependant avec «plusieurs 

autres qui setaient mist sous mon Escortte pour vidé 
. 1 0 . 

les Caps [Cap Finisterre] » . et c'est précisément en 

escortant ces autres navires que la petite flotte connut 

certaines difficultés. Comme l'écrivait le président du 

Conseil de la marine : « Il est fâcheux que ce convoi 

ait été obligé d'aller chercher les caps qui sont 

ordinairement les lieux ou les Ennemis se tiennent en 

croisière.» 

Le 11 avril, soit le lendemain de son départ, le 

convoi aperçut deux navires anglais faisant partie du 

blocus de Boscawen et le signal « sauve qui peut » fut 

donné. Suivant ses instructions de prendre toutes les 

précautions «pour la conservation de son convoy 

pendant la traversée en cas de rencontre fâcheuse » . 

Giraudais, commandant du Machault. s'éloigna du 

convoi et attira les Anglais dans une course de dix 

heures et demie. Sauvée par la nuit, la frégate 

Machault ne fut rejointe que par le Marquis de 

Malauze Je 12 avril et par le Bienfaisant le 17 avril. 

Le convoi, si petit au départ, perdit le Soleil et 

l 'Aurore au large des côtes de l'Europe. L'article de 

journal relatant l'exploit de Boscawen disait : 

Le Soleil de Bordeaux, de 360 tonneaux, 12 

canons et 45 hommes, chargé de matériel, munitions 

et provisions, et commandé par M. du Chambon, 

capturé par le lieutenant Norwood à bord du navire 

de Sa Majesté Adventure. // avait à son bord un 

capitaine, trois caporaux et 60 soldats, et avait 

quitté Bordeaux le 10 avril. 

Quant au Fidélité, il connut un sort guère plus 

enviable que les navires capturés : 

Le vingtième jour de notre navigation ce navire 

coulait à fond par une voy d'eau, les quatre officiers de 

troupes, deux soldats, le capitaine et onze hommes de 

son équipage nous sommes rendu dans un canot à une 

des Iles des Assores. 

Le convoi, réduit de moitié après ce départ sous de 

mauvais auspices, poursuivit son voyage sans incident 

jusqu'à l'embouchure du Saint-Laurent. A la mi-mai. 

les Français capturèrent à l'Ile aux Oiseaux un navire 

anglais en route pour Québec. Apprenant de leurs 

prisonniers que la flotte anglaise les avait précédés sur 

le fleuve, les Français tinrent à la hâte un conseil et 

décidèrent de se réfugier dans la baie des Chaleurs. 

Le 16 mai, la flotte française arrivait à Gaspé où 

elle rencontra des navires anglais. Selon Duncan 

Campbell, capitaine d'un des navires anglais, le 16 vers 

deux heures de l'après-midi, étant près de Caspy 

[Gaspé] je virai de bord et m'éloignai, et aperçus 

bientôt trois navires devant moi à l'est, arborant les 

couleurs anglaises et étant alors très près d'eux, et 
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l'un deux était au vent, les deux autres sur l'avant, fe 

ne voyais aucune possibilité de leur échapper, même 

si j'avais su alors qu 'il s'agissait de navires français, 

ce dont je ne me suis rendu compte que lorsque le 

plus au vent [le Bienfaisant] fonça sur moi et 

m 'enjoignis de me rendre au roi de France, les deux 

autres fonçant sur quatre autres vaisseaux anglais 

qui étaient sous le vent et ayant appris d'un pilote 

français que je détenais que Lord Colvill était entré 

dans le fleuve, ayant traversé la baie des Chaleure 

ils s'engagèrent dans la rivière Ristigush ... 

Les autres navires anglais capturés ce jour-là furent 

le «Augustus, Barnabas Vclman [capitaine 

Wcllman] de New London, mais dernièrement de 
17 

Louisbourgh, Bangs [capitaine Banks] de New York. 

Cushing de Casco-Bay; Campbell [vraisemblablement 

Duncan Campbell], de Swinncy et Maxwell de 

Halifax, remontant le fleuve » . Le 17 mai, les 

Français prirent deux autres navires et, comme un 

prisonnier le disait plus tard. « si le temps n'avait pas 

été brumeux, ils les auraient tous pris » . Ses prises 

en remorque, la flotte française se dirigea vers son 

refuge, la baie des Chaleurs. 

Baie des Chaleurs 

Pourquoi les Français sont-ils allés se réfugier dans la 

baie des Chaleurs après avoir perdu la course vers le 

Saint-Laurent contre les Anglais? Les instructions 

secrètes qu'avait Giraudais précisaient pourtant 

clairement que dans une telle éventualité, la flotte 

devrait se rendre en Louisiane ou à Saint-Domingue 
. . . 20 r 

pour y débarquer ses troupes et ses provisions , Jtt 

pourtant, la flotte, pour une raison quelconque, 

désobéit aux ordres. 

Plusieurs raisons s'offrent pour expliquer le choix 

des navires français. Les soldats à leur bord étaient en 

majorité d'anciens membres des compagnies de l'Ile 

Royale. Certains avaient fait partie d'expéditions dans 

la région Miramichi-baic des Chaleurs à l'époque de 

la capture de la forteresse de Louisbourg et 

connaissaient les postes de l'endroit. Les Français 

savaient également que les Anglais possédaient peu 

d'informations précises sur cette partie de l'Acadic. En 

outre, ils avaient un besoin urgent de nourriture. Il y 

avait bien les provisions de bouche des cargaisons, 

mais les rations des équipages étaient épuisées : une 

bonne partie de la viande de boeuf et de cheval était 
.22 pourrie . il ne restait plus de biscuits de mer et il 

était impossible de boulanger du pain à bord des 
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vaisseaux. L'eau potable manquait également. Après 

réflexion, les Français jugèrent que la rivière 

Ristigouche, plus que tout autre endroit, leur 

permettrait de refaire leurs provisions. 

À cette époque-là. la rivière Ristigouche formait le 

coeur d'une agglomération de réfugiés acadiens. La 

mission micmac fondée au début du siècle, constituait 

le noyau de l'établissement de la pointe de la Vieille 

Mission. Après le décret de déportation de 1755. les 

réfugiés acadiens se rendirent dans les régions de 

Saint-Jean, de Miramichi et de la baie des Chaleurs. 

Selon Macbeath. les Acadiens commencèrent à se 

concentrer dans la région de la baie des Chaleurs à 

partir de 1758 « lorsque Louisbourg tomba et que la 

Miramichi et Saint-Jean subirent des raids » . Les 

familles arrivèrent de l'Ile Saint-Jean et de Gaspé 

quand les Français installèrent un poste près de la 

pointe à Bourdcau sur la rivière Ristigouche , mais le 

groupe toujours plus nombreux de réfugiés connut de 

grandes souffrances en raison de la difficulté 

d'approvisionnement de cette région. Bourdon, le chef 

du poste, écrivait en avril 1760 : « La disette est si 

grande qu'après avoir mangé les animaux domestiques 

nous avons été obligés de manger des peaux de boeuf et 

de castor pour subsister. » Non seulement les navires 

Français avaient-ils besoin d'un havre sûr et abrité 

pour se préparer à un long voyage, mais les habitants 

de Ristigouche avaient un aussi grand besoin des 

provisions que ces navires transportaient. 

Vers le 18 mai. la flotte et ses prises s'engagèrent 

dans la baie des Chaleurs. Près de son embouchure, on 

débarqua Saint-Simon, l'homme le plus rapide et le 

plus sûr des troupes pour aller porter des nouvelles de 

France et des navires à Montréal. Le lendemain, on 

débarqua les troupes sur la rive nord (pointe à la 

Batterie) et on installa un camp. Pendant qu'un groupe 

de marins construisait une batterie, un autre déchargea 

un des bateaux capturés. l'Augustus. pour l'utiliser en 

guise d'éclaireur. On construisit des fours à pain et on 

obtint de l'eau potable. 

Le capitaine D'Angeac, alors commandant de toutes 

les troupes, découvrit toute la misère des Acadiens au 

poste de Bourdon. 

J'ai trouvé dans ce Séjour de Misère plus de mille 

cinq cents ame Extenue d'inanition et mourant de 

faim ayant été obligé de mange des paux de Castore 

pendant tout l'hiver a qui je fait donner une demie 

Livres de farine par jour et un Carton de Boeuf en 

atendant des ordres de Monsieur le Marquis de 

Vaudreuil ce petit secours les a tiré de portes de la 

mort ce que je continue jusqu'à ce jour. 
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A mesure que la nouvelle de la cargaison de la flotte 

se répandait, le nombre des Acadiens venus partager la 

nourriture grossissait. Cependant, peu de mesures 

furent prises pour protéger la flotte ou la soulager de 

sa cargaison. La seule précaution prise fut d'envoyer, 

le 12 juin, une embarcation de reconnaissance 

commandée par le Sieur Lavary le Roi, un des 

premiers lieutenants du Machault. Attendant Je 

retour du messager dépéché auprès de Vaudreuil à 

Montréal, les Français se pensaient en toute sécurité 

dans leur havre. 

Réactions à l'arrivée de la flotte 

Pendant que le gros des troupes françaises faisait 

régner l'ordre dans la baie des Chaleurs, Saint-Simon 

cheminait vers Vaudreuil avec ses messages. Après 25 

journées éprouvantes dans les montagnes de la 

Gaspésie à se frayer un chemin entre les détachements 

ennemis, il arriva à Montréal. Avec la correspondance 

officielle de France arriva également la mauvaise 

nouvelle que la mission de secours se trouvait dans la 

baie des Chaleurs. Le 13 juin, on lit dans le journal de 

Lévis : « Dans la nuit, nous avons eu des nouvelles de 

France par un courrier envoyé de Rcstigouche en 

Acadie où nos navires à destination de Québec 
., • 27 

s étaient arrêtes. » 

D'autres massagers devaient suivre Saint-Simon. Le 

16 juin. Vaudreuil écrivait: «c 'es t M. de St-Simon qui 

m'a apporté les premières lettres et je sais que Mrs 

Aubcrt et la Bruer doivent m'apporter les dup 

[duplicata] et triplicatas » , et le 21 juin : « M. 

Aubcrt et La Bruyère ne devroient pas tarder à arriver, 
ils dévoient partir six jours après M. de St-Simon 

. . . - 2 9 
mais ils n ont point aussi bonne jambe que lui » . Les 
deux officiers arrivèrent le 13 juillet 1760. soit un bon 

. c . c . 30 mois après oaint-oimon . 
Les administrateurs de la colonie avaient enfin des 

nouvelles de leurs supérieurs. Par la même occasion, 

leurs espoirs de voir arriver une flotte avec des armes 

et des provisions de bouche étaient déçus. La nouvelle 

de la suspension des lettres de change n'arrangea pas 

les choses. Berryer, ministre des Colonies, était d'avis 

que « nous aurons la paix vers Je Milieu de la campa­

gne [. . .] pourvu que nous puissions résister aux 

troupes anglaises actuellement dans l'amériquc septen-

trionalle nous n'avions rien à craindre attendu que 

l'ennemi ne peut les augmenter en aucune façon du 

moins quant aux troupes » . Une chronique subsé­

quente précise que « ce secours tout médiocre qu'il 

était Eut peut-être suffi pour reprendre quebec ou au 
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moins pour empêcher des anglais d'Etendre plus loin 

Leurs Conquêtes pour cette année » . L'indifférence 

que suscitait sa cause en France ajouta à la détresse 

physique et mentale du groupe de Montréal, mais sa 

préoccupation immédiate était d'envoyer des instruc­

tions à la flotte ancrée dans la baie des Chaleurs. 

Peu après l'arrivée de Saint-Simon, Vaudreuil 

rédigeait les instructions suivantes à l'intention de 

D'Angeac. 

Mémoire pour servir d'Instruction à Monsieur Danjac, 

Chevalier de Saint Louis, Capitaine d'Infanterie. 

Article f 
Monsieur Danjac prendra le Commandement en 

chef de tous les Postes et possessions françaises 

dans l'Acadie frontière du Canada. 

Article rme 

Il établira son principal poste à Ristigouche dans le 

lieu et la position qui luy paraîtront les plus 

favorables pour la maintenir contre les forces que 

les Anglais pourraient employer pour le déposter. 

Il fera faire pour cet effet des retranchements et 

autres ouvrages qu'il jugera nécessaires. 

Article rme 

Il placera Monsieur de Niverville ou autre officier à 

son choix à Miramichis pour y commander avec le 

nombre d'hommes qu'il croira nécessaire. 

Article d'ème 

Il aura une personne de confiance à la Rivière Saint 

Jean pour remplacer Monsieur de Niverville qui y 

commande actuellement. 

Article 5ième 

Il fera circuler dans tous les postes et lieux où les 

Acadiens sont établis ou réfugiés, notre manifeste 

de ce jour et celui du cinq avril et notre lettre au 

sujet de la bataille du vingt-huit du même mois. 

Article 6iéme 

Ces manifestes et la lecture des lettres que nous luy 

addressons à cachet volant pour Messieurs Bourdon 

et Niverville, l'instruiront des intrigues et rubriques 

qui ont donné ouverture aux articles de son 

mission que les Anglais attribuent injustement aux 

Acadiens. Nous pensons que les Acadiens l'auront 

encore plus parfaitement instruit de ces faits. Nous 

désirons qu'il ait pu avoir les originaux des lettres et 

autres pièces dont on prétend que Monsieur l'abbé 

Mannach, Monsieur l'abbé Maillart sont les auteurs, 

il ne négligera rien pour se les procurer. 

Article 7ieme 

Il ne perdra pas une instant pour sçavoirs 

exactement le nombre d'hommes en état de porter 

les armes qu 'il y a dans la partie de l'Acadie, il fera 
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un recensement de ceux qui auront leurs fusils en 

état et de ceux qui ne sont point armés. 

Article #ème 

Il rassemblera près de lui ces Accadiens. soit en 

total, soit en partie, il n'oubliera rien pour rappeler 

ceux qui sont à Beauséjour /fort Cumberland/ 

// établira un officier ou autre personne de 

confiance dans tous les lieux où il y aura des 

Accadiens pour veiller à leur sûreté, et leur faire 

exécuter Les ordres. 

Il fera ensuite un recensement du nombre d'âmes de 

tout sexe, paroisse par paroisse, ainsi que des 

nations sauvages, village par village. 

Article r m e 

Il fera mettre les vivres, munitions de guerre, fusils 

et généralement tout ce qui compose la cargaison de 

la frégate, le Machault et autres bâtiments en lieu 

de sûreté: il donnera à Monsieur Banzagier faisant 

les fonctions de commissaire, toutes les facilités qui 

dépendront de lui pour accélérer la décharge de ces 

bâtimens. 

Ce commissaire fera faire des inventaires séparés de 

chaque navire. Monsieur Dangac nous en envoyera 

des expéditions. 

Article Wème 

Les magasins et autres bâtimens nécessaires pour 

loger ces navires etc., seront faits gratuitement par 

les soldats et accadiens de même que les 

retranchemens et fortifications, il dira à ces derniers 

que nous n'avons en cela pour objet que leur propre 

sécurité. 

Il pourra cependant s'il le juge nécessaire, gratifier 

de quelques effets des magazins, les soldats et 

Accadiens plus zélés aux travaux en usant de 

ménagement ce que nous soumettons â sa prudence. 

Il ne sera délivré sous quelque prétexte que ce soit 

aucun certificat, l'intention du Roy étant d'éteindre 

toutes ces sortes de dépenses. 

Il ne se fait aucun achat directement ou 

indirectement. 

Article IIième 

La Ration sera composée comme il suit, en 

observant de n 'avoir recours au lard que lorsqu 'il n 'y 

aura plus de boeuf salé. 

Sçavoir 

Au commandant, aux officiers, aux Missionaires, au 

commissaire et au garde m a gaz in : Une livre 1/2 de 

pain, une livre de boeuf salé ou demi livre de lard, 

un quarteron de pois, chopine de vin: 

aux soldats: Une livre 1/2 de pain, une demi livre de 

boeuf salé ou un quarteron de lard, un quarteron de 

pois; 
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aux Accadiens hommes et femmes : Une livre de 
farine; aux en fans: Une demi livre de farine. 
Toutes ces rations seront délivrées sous les billets 
que Monsieur Danjac tirera sur le commissaire et 
non sur le garde magazin, il tiendra la main à ce que 
cette ration ne soit donnée qu'aux personnes 
effectives et prendra les plus justes mesures pour 
obvier à toute fausse consommation. 
Article lF™ 
Nous lui observons sous le secret que les vivres qu'il 
a avec lui particulièrement le lard graisse, boeuf 
salé, vin, eau-de-vie, pois et jambon sont la plus sure 
et unique ressource de la colonie, qu'il en est de 
même des munitions de guerre et des menues hardes, 
aussi nous lui recommandons la plus grande 
économie nous ne lui cachons pas que si, comme le 
Ministre nous le fait espérer, nous avons la nouvelle 
de la paix, ou que nous soyons dans des 
circonstances moins critiques, nous pourrons avoir 
recours à ces articles des cette automne. 
Il exhortera les Accadiens de continuer à 
s'industrier pour vivre par leur pêche, tant comme 
s'ils n'avaient point de ration. 
Article irme 

Il réunira aussi les nations sauvages et leur 
recommenderaegalement d'employer leurs 

ressources pour vivre, il les assistera seulement en 
poudre et plomb, il pourra néanmoins faire délivrer 
quelques secours en farine aux sauvages qui seront 
près de lui étant essenciel de leur ôter l'envie d'aller 
aux anglais. 
Il fera valoir ces secours aux Accadiens et aux 
sauvages et leur en fera espérer de plus 
considérables sitôt la conclusion de la paix. 
Article Hième 

Les vivres qui étaient l'hiver dernier à Médoctek 
[Mcductic] y ont été conservés, il pourra établir un 
commandant dans ce lieu qui l'avancement jusqu'à 
Ocpak [AucpacJ à la nouvelle de la paix. 
Article 15ième 

L'objet capital de Monsieur Danjac sera de faire 
faire la guerre aux Anglais qui sont à la proximité 
de la partie que nous lui confions, il doit sçavoir 
actuellement quelle est leur situation et leur force, 
c'est sur quoi il réglera ses mouvemens mais de 
quelle façon qu'il en soit, il aura toujours des partis 
de troupes Accadiens et sauvages les plus ou moins 
considérables suivant que les circonstances pourront 
le permettre ou l'exiger, il profitera de toutes celles 
qui lui seront favorables pour faire quelques 
tentatives sérieuses sans cependant trop 
compromettre les armes du Boy. Monsieur Bourdon 
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et Monsieur Niverville pourront luy être fort utiles 
pour les connaissances qu'ils ont du local. 
Ces mouvements doivent être continuels et faits de 
façon a donner s'il est possible des inquietudes à 
l'ennemi capables d'expérer une diversion des forces 
qui menacent le coeur de la colonie. Monsieur 
Danjac ne détachera que des soldats dont il soit sûr. 
il serait dangereux qu'il luy en dézertât. 
Article 16ième 

Monsieur Danjac pourra augmenter la ration des 
Accadiens et sauvages qui feront la guerre. Il pourra 
aussi faire donner aux malades quelques 
rafraîchissements à même ceux qui auront été 
déchargés de nos navires. 
Article 17ième 

Il évitera autant qu 'il le pourra de faire délivrer des 
fusils à ces Accadiens et sauvages il les engagera à 
se servir des leurs et de les prêter même à mesure 
qu'ils se relèveront pour aller en guerre, il ne leur en 
fera fournir qu 'autant qu il ne pourra s'en dispenser 
et il en tiendra un état exact. 
Il ne fera délivrer aucunes hardes aux Accadiens ils 
peuvent s'en passer pendant l'été et si le cas l'exige 
pour l'hiver, nous lui donnerons nos ordres sur le 
compte qu'il nous rendra de ceux qui seront les plus 
nécessiteux. 

Article 18"*™ 
Comme nous avons tout lieu de nous flater de la 
nouvelle de la paix avant la fin de la campagne 
Monsieur Danjac aura des postes dans toutes les 
extrémités de nos possessions et donnera ordre aux 
officiers qui y commanderont de pénétrer le plus 
avant qu'il sera possible s'ils apprenaient la 
conclusion de la paix et de s'y maintenir cela est de 
la plus grande conséquence pour constater nos 
possesions. 
Article ltfime 

Comme les Anglais peuvent de leur côté viser à 
étendre aussi leurs possessions. Monsieur Danjac 
prendra toutes les mesures qui pourront dépendre de 
luy pour les empêcher d'anticiper sur nos terres. 
Article 2(fème 

Monsieur Danjac engagera les Accadiens qui ont des 
bâtimens à arriver et aller en course, nous avons 
pour cet effect adressé à Monsieur Bourdon l'hyver 
dernier six commissions de l'amirauté en blanc il 
aura soin de les distribuer à ceux des Accadiens qui 
sont le plus en état de faire ces armemens, nous 
pensons que ces sont les nommés Gautier et 
Beausoleil. nous les recommendons en considération 
de leur zèle et de leurs services. 
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Article 2l'ème 

Nous envoyerons à Monsieur Danjac une liste des 

bateaux qui ont hyverné à Ristigouche, il ne perdra 

pas un instant à faire mettre en état le bateau 

L'Oiseau Royal, ou tout autre plus propre à aller en 

mer, il se fera laisser par le Sieur la Cirauday, 

capitaine du Machault, un bon officier pour 

commander ce bateau, les pilotes et matelots 

nécessaires pour l'armer en les prenant avec égalité 

sur chacun des trois navires. Nous destinons ce 

bateau à aller porter les dépêches que nous 

adresserons incessament à Monsieur Danjac pour la 

cour, il fera fournir des vivres à ce bateau de même 

ceux que nous avons reçus de France. 

Article 22ième 

Lorsque le Machault et les deux autres navires 

auront été déchargés, ils seront maîtres d'aller ou 

bon leur semblera n'ayant aucun ordre du Roy à leur 

égard. Monsieur Danjac préviendra seulement le 

Sieur la Cirauday que nous avons eu avis que les 

Anglais devaient envoyer un gros vaisseau à 

rencontre afin qu'il se méfie. 

Article 2Jfeme 

Le Sieur La Cirauday et les capitaines des deux 

autres navires seront aussi maîtres de leurs prises et 

de les mener ou destiner pour où bon leur semblera. 
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Article 2diême 

Monsieur Danjac nous écrira le plus souvent qu 'il lui 

sera possible. 

Il choisira ses courriers et leur recommendera de 

diriger leur route de façon à éviter la rencontre de 

l'ennemi. 

Il nous enverra les inventaires et recensements 

mentionnés à la présente instruction. 

Il aura une particulière attention à nous rendre 

compte des nouvelles qu'il aura de l'ennemi pour les 

prisonniers ou autrement et de nous faire passer les 

papiers et gazettes qui pourront se trouver sur les 

bâtimens que les corsaires Accadiens prendront. 

Et dans tous les autres cas que nous ne pouvons 

prévoir nous nous en raportons à la prudence, 

expérience et au zèle de Monsieur Danjac. 

Fait à Mon tréal 

le 17 juin 1760 

Vaudreuil. 

Ce long et détaille document est assez révélateur. 

D'abord, on voit que le risque d'attaque couru par la 

flotte inquiétait peu Vaudreuil qui croyait la 

prédiction de Berryer à l'effet que la paix reviendrait 

dans peu de temps. Egalement. Vaudreuil n'avait 

aucunement l'intention, d'envoyer la flotte en 

Louisiane ou à Saint-Domingue. Il voulait, en y 


